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L’église Saint-Étienne 
 
 

 
 

L’église de Clairoix, toute blanche 1, se détache contre 
le versant sud du mont Ganelon. Elle domine les derniers toits 
du village, situation assez rare pour une église picarde : signe 
d’un ancien emplacement de culte en cet endroit ? Peuvent en 
effet en attester les dolmens et menhirs qu’on trouve sur le 
mont Ganelon, les médailles et statuettes qu’on y a 
découvertes 2, ou les petites sources avoisinantes 3. 
 

L’église est placée sous le vocable de saint Étienne 
(voir l’encadré ci-contre). La paroisse de Clairoix faisait 
autrefois partie du doyenné de Coudun et, comme les autres 
paroisses de la rive droite de l’Oise, du diocèse de Beauvais. 
En 1194, le pape confirme la suprématie de l’abbaye Saint-
Corneille (Compiègne) sur la cure de Clairoix. 

                                                
1 La pierre proviendrait des carrières du mont Ganelon, du mont Saint-Mard, de Berneuil-sur-Aisne, et de Saint-Leu-
d'Esserent. 
2 Sur une médaille on voit un autel sur lequel se dresse un serpent (cité par L.Ewig). Ont été aussi découvertes deux 
statuettes en bronze représentant Mercure et Cybèle (cité par Dom Grenier). 
3 Dont une qui sortait de terre en face de l’entrée du cimetière et servait de fontaine aux habitations voisines. 

 
 

Extrait d’une carte postale du milieu du XXe siècle 

Saint Étienne, 
premier martyr 

 
Juif helléniste converti au 
christianisme, Étienne fut 
consacré diacre de la première 
communauté chrétienne de 
Jérusalem. 
Ses vertus suscitant la jalousie, il 
fut traduit devant le Sanhédrin 
(Conseil suprême du judaïsme), 
condamné à mort et lapidé (vers 
35 après J.-C.). Le vitrail de 
l’église de Clairoix illustre cette 
lapidation. 
La mort de saint Étienne marqua 
le début d’une violente 
persécution contre l’Église de 
Jérusalem. 
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L’église pourrait être l’œuvre, au 

départ, de moines-bâtisseurs de la 
communauté des Templiers. L’édifice est 
remarquable par son clocher massif et 
carré du XIIIe siècle, qui limite nettement 
le bas-côté gauche initial, très remanié 
(surtout au XVIe siècle). Ce clocher est à 
étages, ajouré, avec quatre faces percées de 
baies gothiques et ornées de chapiteaux 
romans, certainement des vestiges de 
l’église primitive : animaux, figures à 
réminiscence orientale, décor en « dents de 
loup », corniche à modillons, colonnettes à « bagues », 
masques et fruits, homme barbu (Jésus ?). On remarquera les 
« abat-son » assez récents. 
 

Une charpente massive soutenait quatre cloches 
fondues et installées en 1742 ; seule Élisabeth, la plus grosse 
(environ une tonne), est encore présente. Sa tonalité est le mi. 
De nos jours, la sonnerie est automatique ; des cloches 
électroniques avaient été installées (et bénies) en 1959 mais 
ont été retirées environ vingt ans plus tard, le système n’ayant 
pas résisté à l’humidité ; les haut-parleurs sont toujours là... 
 

À la base du clocher, on trouve cette inscription : « La 
première pierre de ce pilier a été posée par François Alexis Poulletier, 
marguillier 4 de cette église, en l’an 1643 ». On accède au clocher 
par une tourelle (la montée réserve quelques frissons…) ; on y 
découvre, au passage, un petit agneau sculpté sur un mur. 
 

Le chœur, à cinq pans, date du XVIe siècle. Les ogives 
des voûtes, qui se prolongent de façon originale jusqu’au bas 
des murs, sont à clés sculptées : un écusson seigneurial, un 
emblème des Templiers (agneau et glaive)... 

                                                
4 Administrateur des biens de l’église. 

 

 
Deux clés de voûte 

 
Dessin de Dino Brazzolotto 

 

 
Faces est et nord du clocher 
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Les multiples restaurations subies par l’édifice (1653, 
1772, 1823, etc.) sont sans doute consécutives aux passages 
d’invasions souvent dévastatrices : Normands, Anglais, 
Espagnols... La nef n’aurait été complètement reconstruite 
qu’au XVIIe ou XVIIIe siècle. 
 

On suppose que l’église possédait, à l’origine, trois 
travées et bas-côtés : travaux non menés à terme, ou 
effondrement ? 5. Quant à la façade ouest, récemment 
restaurée, elle a sans doute été reprise à partir d’éléments 
antérieurs : puissants contreforts, portail à fronton 
triangulaire classique orné d’une coquille Saint-Jacques. 
 

Le bâtiment a été inscrit à « l’inventaire 
supplémentaire des Monuments Historiques » en 1926. 
 
Décoration et mobilier 
 
 Nef : joli lustre à pampilles (XVIIIe ou XIXe siècle ?) ; 

en ex-voto : maquette de péniche ancienne ; chaire en 
chêne, ouvragée, à motifs essentiellement géométriques : 
sculptures sur bois en rinceaux (branches recourbées), pommes de pin (emblèmes de l’éternité 
et de la résurrection). Le chemin de croix date de 1903. 

 Fonts baptismaux : sur la cuve octogonale, du XIVe siècle, décor de capucines et d’églantines 
entrelacées ; à l’entrée, belle grille ouvragée. 

 À l’entrée du chœur, en hauteur : fresque murale peinte par Joseph Porphyre Pinchon en 
1921, et représentant Jeanne d’Arc au lieu-dit « Les quatre tilleuls », entourée de seigneurs et 
pages costumés (les modèles seraient de jeunes Clairoisiens, les frères Rollet entre autres). À 
droite, côté chaire, une tapisserie (XVIIe siècle) : ange apportant la couronne de martyr à 
Saint-Étienne. À gauche : un grand Christ en croix. 

                                                
5 D’autre part des ébauches d’arcades, au sud, permettent de penser qu’il était prévu d’élargir la nef. 

  
 

Le bas de l’autel Notre-Dame 
 

Un détail de cet autel 
 

 
 

Plan de l’église 
 

L’inclinaison sur la gauche 
symbolise la position du Christ 

sur la croix, tête penchée 
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 À gauche du chœur, autel Notre Dame (voir photo 
page précédente), avec sculptures dans la pierre 
représentant les douze apôtres (style néo-gothique du 
XIXe siècle). 

 À droite du chœur, chapelle Saint-Sébastien, avec un 
autel du style Renaissance : table, architrave, pilastres 
avec niches décorées de rinceaux et coquilles stylisées. 
On remarque aussi une belle statue « en creux » de 
Jeanne d’Arc, en pierre polychrome, sculptée en 1930 
par Henri Charlier (artisan picard, peintre de 
fresques), et offerte par Germaine Sibien. Les plans 
de l’autel central ont été réalisés par Jean Desmarest, 
architecte clairoisien. 

 Chevet : au plafond, « reprise » d’une fresque 
figurative (Pancreator ?) qui avait été recouverte de 
lait de chaux. En fond, beau vitrail de la fin du XIXe 
siècle, de style néo-Renaissance (costumes du XVIe 
siècle) : scène classique de la lapidation de saint 
Étienne. 

 La cure est riche de vêtements liturgiques (chasubles 
et aubes traditionnelles brodées), d’une collection de 
petits personnages de crèche (bergers, rois mages, 
Sainte Famille, musiciens...), et d’images pieuses. 

 
Évoquons pour terminer quelques objets qui ont 

été malheureusement dérobés : une sculpture sur bois 
(descente de croix, provenant d’un retable de l’École 
Italienne du XVIe siècle ; voir une photo ci-contre) et 
deux statuettes en bois polychrome (saint François 
d’Assise, du XVIe siècle, et Christ au Prétoire, du XVIIIe 
siècle), emportées en juin 1967 ; un vase de bouquet 
provincial en porcelaine de Sèvres (disparu en février 
1974) ; et des candélabres, dont celui du cierge pascal 
(pris en mai 1974)… 

Et aux alentours ? 
 
Quelques églises intéressantes, 
construites ou reconstruites à la même 
époque que celle de Clairoix : 
 transition entre le style roman et le 

style gothique (vers 1150) : Saint-
Pierre des Minimes, à 
Compiègne ; Saint-Pierre et Saint-
Paul, à Jaux ; Saint-Martin, au 
Meux et à Venette ; 

 style gothique classique ou 
rayonnant (XIIIe siècle) : Saint-
Médard, à Bienville ; Sainte-
Trinité, à Choisy-au-Bac ; Saint-
Antoine et Saint-Jacques, à 
Compiègne ; chapelle Saint-
Corneille, dans la forêt de 
Compiègne ; Saint-Nicolas, à 
Jonquières ; Sainte-Périne et 
Saint-Jean-Baptiste, à Saint-Jean-
aux-Bois. 

 
[ Source : Églises de l’Oise - cantons de 

Compiègne, Dominique Vermand, Conseil 
Général de l’Oise, 2001 ] 

 
 

La descente de croix dérobée 

Les chapelles 
 
Un document de 1790, conservé aux 
Archives départementales de l’Oise, 
évoque une chapelle dénommée Saint-
Léonard de Clairoix, dont le chapelain 
était alors le curé de Margny-lès-
Compiègne, et qui fut fondée en 1200 
par Bernard de Franciso. 
 
Un autre document mentionne une 
chapelle Saint-Vincent. 

 


